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GAZETTE DE VARSOVIE 


So A ME D oboc bar AV RTL. F0 


VaARsovtz, le 6 Avril. 


Fin des repréfentations du peuple: de. Naples. 

Nous lui repréfentons (à la jeunefse ) que ce peuple 
chez lequel on venoic de toutes les parties de Europes 
chercher des modèles d’urbanité; des exemples de cette 
politefse attentive & délicate, qui l’avoit caractérifé jus- 
qu’aiors , eft devenu pour le genre humain, un jufte objet 
d'horreur; que furpafsant en férocité, l’animal. vorace que 
pourfuit la faim déchirante, les François toujours avides 
de fang fe baignent avec complaifance dans ceiui de leurs 
frères, déchirent fans pitié leurs entrailles palpitantes i 

-& voudroient dans leur fureur pouvoir ies dévorer ; que 
les femmes mêmes, ce fexe aimable qui ne devroic refpi- 
rer que la fensibilicé douce & touchante , que les femmes 
fe difputent à l'envie, Podieux avantage d’avoir commis 
le plus de crimes, & ne rougifsent point de tirer vanité 
de leurs forfaits; que pour familiarifer leurs enfans- avec 
cet horrible fpectacle, elles les exercent elles-mêmes aux 
afsafsinars & au carnage, Sil en eft parmi nos jeunes gens, 
que nous croyions plus enclins à fe laifser féduire, nous 
leur peignons avec toute l’énergie dont nous fommes ca- 
pables , rous les maux, tous les défaftres que verferoit in- 
failliblement fur l’univers entier, cette contagion funefte, 
si l’on ne mettoit tout en œuvre. pour en arrêter les ef- 
fets destructeurs.... En eflet, au milieu d’un bouleverfement 
aufsi général, eft-il un feul individu qui fut afsuré de jouir 
en paix, de la fortune que lui ont tranfmife fes ancêtres, 
ou qu’il doit à fon induftrie, à fes mœurs? En efc-il un feul, 
gui après Pavoir accrue par fon économie, pùt la trans- 
mettre avec fécurité, aux enfans dans lefquels il doit re- 
vivre? 


tôt en ruine? Qui fans doute, le 
vaftes & fplendides édifices, lPornement d’une contrée où 
règne -la liberté, fous un ciel calme & ferein, fe verroient 
tous contraints d’:bandonner le fol qui les a vus naitre, 
& daller chercher dans des climats étrangers, un afyle 
qu’ils ne trouveroient plus chez eux. Ces milliers d'hom- 
mes qu’ils employent, qui vivent de leur fuperflu, feroient 
alors livrés à routes les horreurs de la difetre, & du dê- 
fefpoir qui la fuir. Tous ces monumens de Part & du gé- 
nie, qui décorent & nos palais & nos temples, ces pré- 
cieux reftes de lantiquité, que les étrangers contemplent 
avec une furprife d'admiration ; & dans lefquels ils trouvent 
des modèles de rous les genres; ces chef.d’œuvres foulés aux 
pieds par un nouvel efsaim de barbares, n’offriroient plus que 
des mafses informes ; à peine y retrouveroit-on par interval- 
les. quelques traces de leur exiftence. Enfin, pour achever 
de ramener à fon devoir, cette jeunefse égarée, nous 
n'oublions pas de lui rappeller, que les fonds immenfes 
provenant de la vente des biens Royaux, ecclésiaftiques 
& particuliers, féqueftrés de la manière la plus_ illégale, 
non plus que ceux qu’on a tirés de la fonte de Por & 
de Pargent, dépôts facres qui atreftoient l’opulence & la 
fplendeur du Royaume, n’ont pas fuf aux Francois, pour 
ies mettre au niveau de leurs folles dépenfes; que déjà 
ils perdent fur les afsignats émis par le gouvernement lui- 
même; qu’enfin ils ont épuifé toutes les refsources, fans 
avoir encore rien fait pour la félicité générale, ni pour 
le bien-être particulier. ÆEbl quels ravages n’a-t-on point 
à craindre de ce débordement impétueux , si l’on ne par- 
vient à lui oppofer une digue afsez refpectable, pour en 
arrèter les progrès? Que n’éprouvent point aujourd’hui les 
Pays-Bas, ainsique les provinces de lAllemagne occupées 
par les armées Françoifes, & qui après s’être dépouillées 
de tout, n’ont pu encore afsez payer au gré de leurs pré- 
tendus libérateurs, le bienfait illufoire de la liberté, de 
Pégaliré & des droits de Phomme. 

Voilà ce que nous ne cefsons de repréfenter à no- 
tre imprudente jeunefse..….. Cependant les Francois, ces 
monftres livrés à tous les crimes, infensibles à ‘cette hu- 
manité bienfaifante, avec laquelle V. M. les a prévenus 
lors de leur dernier naufrage , ont dépouillé fans pudeur, 


m re 


tour fentiment de reconnoifsance, Plus dangereux mille 
fois que les reptiles & les tigres de la brulante Afrique, 
ils voudroient pouvoir tout infecter de leur foufle véni- 
meux», renverfer tout ordre focial ; & nous arracher com- 
me tant d’autres, au devoir impérieux qui nous lie à V. 
M: ainsi qu’à la religion facrée que nous avons fuccée 
avec le lait, & dans laquelle nous voulons mourir.—Par. 
tageant avec l’Univers entier, cette haine aujourd’hui géné. 
rale, & que tour juftifie , nous vous conjurons, Sire, d’é- 
loigner au plütôt, & des murs de cette ville, & de tout 
le Royaume, ces novateurs dangereux dont la fociéré 
nous eft devenue infuportable ; de foustraire par-là votre 
peuple, à leurs féductions multipliées, & d’écarter de 
votre dignité & de votre perfonne, les dangers imminens, 
auxquels l’une & l’autre eft fans cefse expofée, 

Les téméraires ! ils croyent nous effrayer, en nous 
menaçant de leurs armes! Mais qu’ils le fachent, ils nous 
trouveront toujours prêts à les combattre. Non, jamais 
un peuple fidelle ne s’avilira jufqu’au point, de foupsonner 
la vertu de fon Roi, & de craindre qu'un Prince aufsi 
magnanime puifse céder à la terreur, que cherchent à lui 
infpirer ces zélareurs fougueux, Tout ce que nous pofsé- 
dons, nous le remettons fans défiance, au zèle de V.M. 
Qu’eile en difpofe à fon gré, & d’après ce que lui prescrironc 
les circonftances.—ÆEncouragés par notre exemple, nos enfans 
fe rangeront fous vos drapeaux, pour combattre cet ennemi 
commun. Que dirons-nous de plus? s’il faut verfer jufqu’à la 
dernière goute de notre fang , pour votre defenfe & pour 
celle de nos dogmes, nous le repandrons fans regret, & 
fans murmures, Puifse le dieu des armées feconder nos 
juftes efforts! Heureux si nous pouvons mourir pour une 
caufe, où il y va de ia gloire de V.M. & de la nôtre. 
Mais plus heureux encore, si dévenus l’appui de la relia 
gion & du trône, nous réufsifsons à étoufler jufqu’au ger- 
me de ces nouveautés Contagieufes; si nous parvenons à 
mettre un frein à cette liberté, à cette égalité idéales, 
fous le mafque defquels ces avides fang-fues ne fe propo- 
fent rien moins que de tout envahir, à la faveur des trou- 
bles qu’ils excitent, des défordres qu’ils fomentent dans 
cous les Etats, dont ils s'ouvrent lentrée, 

Oui, Sire, nous préférons la mort, aux traités in- 
sidieux que nous propofe un peuple, pour lequel & les loix 
& les mœurs n’ont plus rien de faceré, Qu'ils tirent vanité 
des fuccès éphémères, qu’ils ne doivent qu’à la foiblefse 
des eflorts dirigés contre eux, Cer éclair de fortune ne 
nous en impofe nullement; nos bras ne s’en armeront pas a= 
vec moins de vigueur, Contre cette horde féroce , pour laa 
quelle le crime eft devenu un befoin, & qui a poufsé Pous 
bli de tout devoir, jufqu’à fe fouiller du fang de fon Roi, 
votre augufte frère. Ce fang appelle la vangeance, & il 
Pobtiendra.—T'els font les fentimens, tels font les vœux 
de tout le peuple de Naples. Il les foumet à la prudencé 
de fon Monarque, plein d’efpoir qu’il daignera les rem- 
plir. 

F.:R A N CEs 


Suite de la corréfpondance des Commifsaires & Gé. 
néraux Francois, relativement à l’expédition de la Hollande, 
% aux événemens de la Belgique. 


Lettre du citoyen Camus, membre de la Convention Nas 
tionale, un des Commissaires dans la Belgique, datée 
de Brida, le er. Mars. 


,» Citoyens eollegues, ceux de vos Commifsaires qui 
ont dans leur arrondifsement le Brabant, ayant quitté 
Rruxelles hier, pour fuivre leurs opérations, j'ai repris la 
route de Flandres, pour fuivre celles dont je fuis chargé 
avec Treillard. Son abfence & les difpositions que nous 
avons faites, me laifsant 24 heures de libres, jai cru ne 
ouvoir mieux les employer, après en avoir prévenu mes 
collègues & de leur agrément, qu'à venir ici où je fuis 
arrivé ce matin, & d’où je pars après-midi pour être de. 
main à Gand. L’étar de Parmée qui propage avec tant 
de fuccès la liberté des pus ne peut pas être indife 


ró 


férent à un des repréfentans de la Nation, & la Conven- 


tion entendra avec intérêt, quelques détails recueillis fúr-| aux. 
i * | foin, ou plutôt le plaisir de fe battre & de vaincre: 


les lieux, par fon Commifsaire. « - 


» Vous vous rappellez, citoyens, que c’eft le 25 Fév: 


que la capitulation de Bréda a été signée. Lå place a été 


évacuée le 27. Indépendamment de fon importance com- 
me point militaire ; qui établit une communication avec 
Anvers; Breda & foñ territoire font trés-importans, com- 
me étant une propriété de la maifon d'Orange, qui y pos- 
fédoit un palais, des maifons qu’on appelloit il y a trois 
jours des châteaux, & plus de 300 mille florins de revenu. 
e comité révolutionnaire Batave fait faire les inventaires 
de ces biens. Il y diftingue ce qui appartient au prince 
d'Orange, & qui fe trouve confisqué par le droit de la guér- 
re que vous avez déclarée, de ce qui doit faire partie 
dés biens nationaux appartenant au peuplé Hollandois. Le 
même comité a levé, par les ordres du Général Dumouriér, 
dans la ci-devant baronie de Breda, deûx bataillons dë 
900 hommes chacun, & un efcadron de dragons de 200 
hommes. + 
.» Klundert a été pris le mème jour que Breda, le 
25 Février, à 10 heures dû foir. Le territoire étoit égale- 
ment une propriété du Prince d’Crangé. On a trouvé 
dans les deux places, beaucoup de pieces d'artillerie, 187 
Canobs, 16 mortiers & 6 obusiers à Breda; 50 canons & 
3 mortièrs à Klundert. Cn y a trouvé aufsi beaucoup de 
munitions, entre autres 300 milliers de poudre à Bréda, 
& 18 milliérs à Klundert. Pdi recommandé qu’on fit promp- 
teinent & avec fcin, en conformité de vos décrets; Pin- 
Ventaire de tous ces objets. Les citoyens Cufter, com- 
Mmandant de la place, & Bourcier. commifsaire dés guer- 
res, en font chargés. Les pieces d’artillerie, la poudre & 
les munitions prifes fur le Stadhouder, fervent dès ce 
Mmoment à frire le siége de deux autres places, qu’ils ten- 
tent vainement de défendre, Williamfradt & Gertruydem- 
berg. Le siége de la première eft dirigé par le Maréchal- 
de-ramp; d’Arcon. Celui de la feconde, par le Marechal- 
de-camp Berneron. Déjà le fort Stenow, qui prorégeoit 
Gertruydemberg, eft pris; nous avons entendu toute le 
matinée, de vives canonades du côté de Williämftadt. Le 
Général Dumourier part au moment où j'écris, ( à midi, \ 
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ponr fe placer for un point intermédiaire entre les deux 
Siéges, les furveiller, & préparer le furplus de fon expé- 
dition. Il a chaige tn commifsaire des guerres de lui dis: 
pofer à Ondensbofch & à Zewenbersen, un armement de 
20, à 25 batimens. Lesplaces de Williamftadt & de Ger- 
truydemberg tou-niront de l'artillerie & des munitions pour 
de nouveaux siéges. “ ` 


» Voilà, citoyens, ce qua déjà exécuté, & ce que | 


va continuer fous les ‘ordres de Dumourier, une troupe 
peu nombreufe, compofte en grande partie, d’kommes qui 
n’avoient pas encore vu le feu, & qui n’étoient aidés que 


ar 30 hommes du Corps d’artillérie, pour le fervice de | 


fes canons & de fes mortiers. Mais tous étoient animé: 
de cette belle pafsion, qui réchauffe le courage, le désir 


de propager la liberté, & de détendre la patrie, Il feroit | 


cependant nécefsaire d'envoyer une centaine d'hommes au 
Corps d’artillerie, pour fervir les pieces que lon a prifes, 
& dont le nombre fe multipliera chaque jour. Le Géné- 
ral demande aufsi, qu’on lui donne des commifsaires ces 
guerres. Il n’en a que deux, ce qui eft infuffisant pour 
H armée difséminée fur une grande étendue de terrein. 
l demande ùn commifsaire ordonnateur pour Liève , afin 
que Petit-Jean puifse fe rendre auprès de lui, & alimenter 
de la Hollande, Parmée qui eft dans Ja Belgique & le pays 
de Liège. Les Hollandois recoivent les foldats de la Ré- 


publique, comme des frères. Ils ont fourni des vivres por | 
Nous avions d’ailleurs d’an-. 


toute l’armée gratuitement. 
ciens marchés pafsés ici, &il ne s’agit que de les faire exé- 
cuter aujourd’hui. La facilité en eft acquife. Je viens d’être 
témoin d’une députation de plusieurs citoyennes Bataves, 
la femme du bouryue-meftre de Breda à, a tête , qui ont 
préfenté au Général , le bonnet de la liberté, Il eft trifte 
que quelques individus des troupes de la République, oublient 
parfois qu’ils vivent clez des amis. Pai lu les ordres ri- 
goureux donnés par le Général, pour afsurer ladifeipline. “ 

» Il a fait un exemple ‘févère, en deftituant vo Lieu- 
tenant-colonel du huitième- régiment des hufsards, donc la 
troupe étoit mal tenue: fous tous les rapports. Les ci- 
toyens que le Général Dumoutier conduit à la victoire, 


font afsez bien pourvus d’armes. Il eft facile de fuppléer 1 


à ce qui manquera, par environ six mille fusils qui fe trouvent 
à Bréda. Maïs l’habillement eft encore en mauvais état. * 


mx 


les foldats de la République ne font prefque plus fensibles 


aux befoins de cé genre. Ils-ne éonnoifsenr quë te be- 
La 
joie eft peinte fur-leurs vifages. Ils chantent & danfent. 
Les: troupes qui reftént en gafnifon, font triftes. Eiles fe 
plaignent de n’être pas de la fête. « ( Signé, Camus.) 

Prefque tous les Jacobins dirigent leurs plaintes con- 
tre le Genéral Dumourier, ;;Avant.de s’embarquer pour la 
conquête de la Hollande, & d’affoiblir fes forces en les divi- 
fant, il auroit dú, difent-ils, s’afsurer que nos poftes fur 
la Meufe, écoient en füreté ; il auroit dû favoir que les for- 
ces des Autrichiens & des Prufsiens rafsemblés fur la Rœbhr, 
étoient de 30 à 40 mille Autrichiens, aux ordres de Clair- 
fait, & d’environ vingt mille Prufsiens, aux-oïdres du 
Prince Fréderic de Brunfwick; qu'avant toutes chofes, les 
efforts des armées de la Meufe, devoient être dirigés en 
inafse contre ces forces. Mais au lieu d’agir contre Pene 
nemi, ou de fe tenir fur la défensive, nos troupes ont 


| été difséminées en cantonnemens, fur une vafte étendue 


de terrein : dix-huit mille hommes-devant Maeftricht; quine 


ze mille hommes à Liege, à Herve, à Aix-la-Chapelle, ` 


ä Aldenhoven; ‘le refte de l’armée en arrière de Liege, où 
à Ruremonde... Eton a laifsé tranquillement Pennemi ras: 
fembler fes forces en un feul point, fans même que les 
Généraux ayent eu connoifsance de fes mouvemens & de 
fes forces.‘ &e. 

Quelques autres jufrifient F'umourier, en rejettant tout 
le blâme fur les: autres Généraux, Ils difent „que Lumou- 
tier n avoit ordonné le bombardement de Maefcricht. qué 
comme une faufse atraque, dans la vue d’attirer l’attention du 
Prince de Brunfwick de ce eôté; & de faciliter les opé- 
rations contre la Hollande: que le Général Miranda eme 
porté par fon ardeur, a outrepafsé les ordres du Général en 
chef, en tentant la prife effective de Maeftcricht ; qu'il a 
par là négligé fon role efsentiel, qui étoit de fe tenir fur 
la défensive; enfin que le Général Valence, & fur-tout 


les Généraux de division, Lavoue & Stengel, qui come 
mandoient lavant-yarde à Aix-la-Chapelle, font coupables, 


Pun de négligence, & les autres de trakifon. Le mini» 
ftre dans fon rapport à la Convention, l’avoit fait afsez ens 
tendre. F n conféquence, des ordres ont été donnés pour que 
leur conduire foit examinée. 

Après la lecture de nouvelles lettres de la Belgique, 
dans la féence du 11. Roberfpierre a demandé un décret 


d’accufation Contre le Général Stengel, pour avoir trahi. 


la patrie à Aix-la-Chapelle. „» C’eft lui, continua Robers: 
pierre , qui difoit à Dumourier. Je n'aime point la Répu- 
blique, mais je vous aime, & je combattrai pour vous. C’eft 
lui encore qui difoit à Dumourier: ne me mettez pas à une 


avant-garde, car je fuis fujec de PElecteur Palatin, & si. 


je me vois vis-avis de fes troupes, je ne répondrai pas 
de moi. Cependant j'ai confiance en Dumourier, car il 
vouloit entrer en Hollande il y a trois mois; & sion ne Pen 
eût pas empêché alors, la révolution feroit faite en Angle- 
terre, en Hollande, & la guerre finie... “ 

Une feène remarquable a eu lieu dans la nuit du 74. 


au 16. à la féance du comité de défenfe générale de la Cons 


vention. Les membres des diflérens partis qui divif-nt 
Pafsemblée , s’y font trouvés; il y aeu relativement aux 
moyens de fauver la patrie, & à l’occasion de la conduite 
de Pumourier dans la Belgique , des débats très-vifs. On 
seft réciproquement dénoncé, mais on a fni par des 
protefrations d'union & de fraternité, qui doivent nous pros 
mertre la cefsation de ces divisions inteftines, qui affligent 


les bons citoyens. Buzor & Roberfpierre, Danton & Gene. 


forné , si différens dans leurs principes, fe font rapprochés, 
fe font donné le baifer de paix, & ont promis avec fers 
ment, de fe réunir pour fauver la République. Danton a 
donné des déclarations lumineufes & des promefses rafsu- 
rantes, qui ont difsipé les inquiétudes & les méfiances. 
Danton & Genfonné font partis le 16, après-midi 
pour la Belgique. Les dernières dépêch:s de Lumourier 
nécefsitoient ce départ, Quelques perfonnes avoient cru 
d’abord que ces dépèches contenoient des nouvelles sinis: 
três; mais il eft certain qu’elles n’ont rien de relatif aux 
revers de. nos armées, Au contraire, on afsure qu’élles 
donnént le détail d'une petite action dont les Francois font 
fortis à leur avantage, & où le régiment de Latour a été 


haché & mis en pieces, par celui de Chamborant. Une 


armée de 120 mille hommes, dit-on, fe forme fous les 
murs de Louvain, On fent combien la préfence des com- 
mifsaires de la Convention, & fur-tout de Genfonné, qui 
eft Pami particulier de Dumourier ; peut contribuer à réta- 


» Le Général a fait faire par le Commifsaire Petit- | blir le calme, & à ranimer le courage du foldat... 


Jean, des marchés à Anvers pour plusieuts milliers de 
paires de fouliers, des pantalons & des capottes, Au refte, 


„Les troubles que nous avons craines à Paris pour le 10. 
tenoiene à un vafre lan de confhiration qui devoir éclater le 


même jéur, dans tous les départemens de la République. Les | -- 


mêmes troubles fe font fair fentir à Bordeaux , à Clermont; 
áu Mans, à Angoulême à Nantes. (Ce plan infernal a 
échoué, parles divisions qui ont éclaté parmi les chefs du: 
complot. ; : 
Barrere ; au nom des comités de défenfe & de füreté, 
æ propofé hier des mefures pour atterrer les malveillans , 
& relever le courage des bons citoyens. Toutes eces mefu- 
rés ont été décrêtées à Punanimité, quelques-unes avec 
acclamation, Voici les principales. ~ È a 

1,- La peine de mort fera portée. contre tous ceux 
qui propoferont des loix. agraires, ou fubversives des pro- 
priétés territoriales, commerciales & induftrielles—Décré- 
té: à l'unanimité, 
5. 26 Il fera fait une loi fur les fecours publics. — La 
Convention :a décrèté qu’on en fera demain le rapport. 
u 3. Tl fera établi un impôt progrefsit fur le luxe & 
les. richefses.—Décrèté comme principe. 2 
: 4. On partagera les biens communaux. — Ajourné 
jufqu'au rapport du comité. 

-5.. On multipliera les propriétés » en vendant en 
petites parties, les biens des émigrés. 


6. Les châteaux des émigrés feront démolis, pour | 


donner au peuple la facilité de batir. (Décreté comme 
principe.) y 

~ 7. Il fera établi un comité de falut public, pour cor- 
refpondre avec le .confeil exécutif, afin que tous les 8 jours 
on puifse connoitre l’état de la République. 

_- &. Tous les étrangers fans aveu, feront chafsés du 
téfritoire de la République.—Pécrêté comme principe. 

9. Tous les Corps adminiftratifs de la République 
feront en permanence. 

10. Invitation aux membres, de correfpondre active- 
ment avec leurs commettans, afin de former ou de pu- 
tifier Popinion publique, qui s’altère trop fouvent dans les 
canaux en pofsefsion de la conduire. 

=. Le bataillon du Finiftère a beaucoup contribué à fai- 
re échouer la confpiration qui devoit avoir lieu le ro Mars. 
Beurnonville a fait aufsi un trait qui honore également 
fa bravoure & fon zèle. Ayant appris ce qui fe pañfsoit: 
& qu'on en vouloir à fes jours, il fauta par defsus les murs 
de fon jardin, & étant monté à cheval, le fabre à la 
main, à la tête d’un bataillon du Finiftè-e, il paya de fa 
petfonne & fit patrouille toute la nuit... née. 

— Le miniftre de la marine apprend à la Convention, 
que les Etats-Unis de l’Amérique, fraternisant d'affer- 
tion avec la République Françoife, onr célébré fes vić- 
toires par des fêtes multipliées, (Ils s'y sont pris un peu tard.) 
= Un décret rendu le rr. confie aux adminiftrateurs 
des domaines Nationaux, la furveillance immédiate de la régie 
des biens des émigrés... 2 ; ; 

3 Fnfo pourtant une partie des fédérés va défobftruer 
Paris. Peur - être leur éloignement y ramenera-t-il le cal- 
me. Après une longue & bruyante difeufsion, relative aux fé- 
dérés des districts maritimes, il a été rendu le décret fuivant. 

© 4 La Convention Nationale considér:nt, qu’il eft 
infcant de pourvoir à la défenfe des côtes, décrète que les 
Corps armés , envoyés à Paris par les départemens ma- 
ritimes, aux fraix des adminiftrations, y retourneront pour 
défendre la patrie, Des que les volontaires qui les com- 
pofente, y féront rendus,- ils feront comme les autres citoyens, 
en érat de réquisition...…. “ ; = 

- Le 17. avant la levée de la féance, des Commifsaires 
de Ia fection de la réunion furent admis à la barre. Ils 
annoncèrent à la Convention, que les volontaires qu'ils é- 
toient obligés de fournir pour leur contingent, étoient 
armés & équipés, qu'ils étoient prêts à voler aux fron- 
tières; mais qu'avant leur départ, ils fouhaitoient de re- 
pouveller en préfence des repréfentans du peuple, Pen- 
gagement facré de vivre libres ou mourir. C’eft ainsi, 
ajoutent-li$, que nous répondons aux calomniateurs qui o- 
fotent dire, que nous avions furpris le décret par lequel 
nous avons bien mérité de la patrie, Nos volontaires ont 
été armés & habillés aux fraix de la fection, & comme 
ils nous out obfervé, qu'une feule chemife ne pourroit leur 
fuffiré, nous avons fait dans la fection, en moins de douze 
heures, une collecte de plus de 20 mille liv: Cette fom- 
me nous a mis à portée de donner à nos volontaires, une 
feconde chemife, une feconde paire de bas & de fouliers. 

# La Convention applaudit au zèle des citoyens de la 
fection de la Réunion, & accorde aux volontaires la per- 
mifsion de défiler dans fon fein. » Soldats de Ja patrie , 
leur dir le Président, vous avez voulu leš premjers mar- 
cher au fecours de la République, nous allons recevoir votre 
ferment, de revenir vainqueurs ou de mourir. « 


» Nous le jurons, s’écrièrent à la fois tous les vo- ! 


IT: 
Décret vendu relativement aux -Colonies Françoises. | 
» Toutes les colonies Françoifes font déclarées,» 
| jufqu’a ce qu’il en. ait été ;qutrement .ftatué , comme étant 
| en état de guerre. . Il eft enjoint néanmoins, aux gouver. 
neurs-généraux, & autres agens militaires, ainsi qu'aux of- 
ficiers. de Padminiftration civile, de fe concerter pour tou» 
tes les opérations, avec, les commifsaires nationaux civils, 
& d'obéir à toutes leurs réquisicions. « : 
» Tous les hommes libres des colonies, qui voudront 
prendre les armes pour la défenfe intérieure & extérieu- 
re des colonies, font autorifés à fe réunir en ı légions ou 
compagnies franches, qui feront organifées par les gou- 
verneurs-généraux & les commifsaires nationaux civils, d’a- 
près les loix exiftantes, auxquelles il ne pourra êtredérogé. “ 

; Les dits commifsaires nationaux & gouverneurs-gé 
néraux, font autorifés à faire provifoirement, dans les re- 
glemens de police. & de difcipline des attéliers, tous les 
changemens qu’ils jugeront nécefsaires au maintien de la 
paix intérieure. des:colonies, “ … PRTA 

» Le miniftre de. la marine donnera les ordres né- 
cefsajres, pour faire tranfporter en France le régiment du 
Cap, qui prendra fon rang dans la ligne. « 

» Les. citoyens qui ont été déportés de St. Domingue,. 
| par ordre des comimifsaires n‘tionaux Ailhaux , Santho. 
oax & Polverel, ou qui le feroient, ne pourront y retour 
ner qu'après la cefsaticn des troubles dans cette colonie, 
& qu'après. en avoir obtenu .une aut-rifation fpéciale du 
Corps législatif. Le miniftre de la marine eft chargé de 
donner les ordres nécefsaires à tous les ports, pour l’exé-. 
cution de cette difposition.< 

» La Convention Nationale approuve la formation des 
compagnies franches dhommes libres, faite à Saint-Do- 
mingue , fous les ordres des commifsaites nationaux civils.se 

» Le miniftre de la marine eft. chargé d’organifer pas 
reillement en compagnies franches, tous les naturels des 
calonies actuellement en France, conformément aux loix: 
exifrantés, & de les faire pafser le plus promprement. 
pofsible ; à Saint-Domingue. « en 

Extrait du p.ocis-verbal de la - féance permanente des: 

repréfentans provifoires de Bruxelles, du. lundi 11. 

- Tee Mars, 1702 ES 

» Le Général Dumourier eft entré dans l’afsemblée ,. 

accompagné du Général Duval, commandant dans le Hai- 
navt & le Brabant, & d’un grand nombre de citayens, tant 
officiers qu’autres. A : 
Le Général après avoir pris féance, s’eft exprimé. 
à-peu-près en ce$.termes: =. ©. i 
; » Citoyens, je viens- vous déclarer qu’on a commis 
des fautes, & même des crimes contre le peuple Belge. 
Je vous annonce que je veux faire réparer les unes, & punir 
les autres. On vus a dit tantôt que vous étiez adminis- 
trateurs,. tantôt que vous ne l’ériez pas. Vous Pères, 
c’eft le peuple qui vous a choisis. Rentrez dès ce mo- 
ment dans toute l’intégrité de vos fonctions. 
En pafçant par Anvers, jai demande les adminis- 
trateurs. On ma dit qu’ils étoient épars ; fugicifs, ca- 
chés dans des caves, parce. que des commifsaires du. pou- 
voir exécutif vouloient: les faire emprifonner ; je les.ai raf- 
furés, & jai donné l’ordre à, ces commifsaires, de fe rens 
dre à Bruxelles. « + 

„Je ferai rendre aux églifes, les vaifselles qu’on a en- 
levées d’une manière indécente.. Les François, les foldars 
de a liberté ne doivent pas refsembler aux brigands. Ils: 
défavouent des actions déshonorantes, & ce neft ni la Na- 
tion, ni l'armée Frangoife qui font coupables des torts, dont - 
la Nation Belgique à le droit de fe plaindre. Je vais faire 
connoitre au. peuple Belge, par une proclamation de ce 
jour, mes difpositions &les véritables fentimens de la Ré- 
publique ,, dont je commande les forces. Z 

» Jai donné ordre de relâcher les citoyens que l'on. 
a arbitrairement arrêtés, & je ferai de même remettre en 
liberté, ceux que l’on a faisis à titre d’ôtages. Nous n’en 
avons pas befoin ; pous fommes afsez forts de notre propre 
force, & nous devons l’être encore davantage, par Pamour 
des peuples à qui nous apportons la liberté, . 

„Jai fait arrêter Chépy, (commifsaire) J'ai fait mettre à 
la porte de Hal, le foi-difant Général des Sans-Culottes, 
Efrienne. Pen ferai encore punir d’autres. Pai ordonné au 
Général Duval, de cafser fans délai, la légion de ces Sans-Cu- 
lottes; j’ai faic défenfe à tout club patriotique, de s’immifcer 
dans aucune äflaire militaire ou d’adminiftration ; & si l’on 
enfreint cette defenfe , le Général Duval fera fermer, & 
fermer fans retour, le lieu du rafsemblement. Les clubs, 
les fociérés populaires font deftinées à inftruire. le peuple, 
à éclairer Popinion: ils doivent propager & faire goûter 
aux hommes, les principes de la liberté, de la bienfaifance, 


Jontaires, au milieu des applaudifsemens de lPafsemblée & | de l'humanité & üe légalités voila Pobjet de leur: inftitu- 


des tribunes. « 


| tion. 


Autant ils fonc de bien quand ils s’y renferment, 


112 | | 
autant ils font nuisibles, lorfqu’ils s’en écartent & veulent 
gouverner. “. : 
; Madrid, le 29 Février. 

Le Corps des marchands de Madrid fournira de gros» 
fes fommes, mais à des conditions onéreufes, puifqu’il 
éxige que certaines marchandifes, foient déchargées de tout 
droit, pendant le cours de quinze années. On s'attend 
que les négocians des autres villes , demanderont la même 
faveur ; & alors ce fecours momentané, ruinera pour long- 
tems les finances de l’Ftat. 

Le Capitaine-général Due de Crillon a donné la 
| démifsion de tous fes emplois, à la fuite-d’üne altercation 
itrès-vive qu’il a eve avec le Luc”de la Alcudia , qui 

< vouloit lui fairé approuver ùn plan dè-campägne, que M. 
` de Crillon rëjettoit: — Les émigrés François font reçus ac- 

tuellement dans notre armée & fur pos efcädres; on fe 
promet beaucoup de leur zèle & de leurs talens. Le Por- 
tugal les incorpore aufsi dans fes troupes, & il y en a 
déjà fur les vaifseaux en armement. à Lisbonne, deftines 
à fe réunir à notre efcadre, qui va {ortir de Cadix. 

i “On viént d’ordonner à Valence un enrôlement volon- 
taire. Il eft conçu en ces termes. », Sa Maj: Catholique o- 
bligée de renforcer fon armée ,& ne voulant pas nuire à 
Pagriculture, ni péfer fur la clafse de fon peuple la plus 
laborieufe comme la plus utile, per le tirement du fort, 
ou la quinte, propofe un enrôlenent volontaire, & engage 
tous les babitans de bonne volonté, à fe préfenter au jour 
qui fera fixé, à la maïifon de ville, où fe trouveront le gou- 
verneur, le conful & le curé, qvi expliqueront les inten- 
tions de fa majefté, & donneront tous les éclaircifsemens 
nécefsaires. “ À 

C’est la première fois qu’on voit en Efpagne un pareil 
édit. Quoiqu'il en foit, il a produit un eflet furprenant. 
Les infcriptions font crès-nombreufes ici & aux environs. 
Un riche habitant a offert Six fous de France de fur-paie 
par jour, à tous ceux de la ville qui s’enrôleroient. Cet e- 
xemple a été fuivi dans plusieurs autres gouvernemens , & 
noramment dans celui Alzira, petite ville à six lieues 
de Valence. L’archevêque de cette derrière ville a ofert 
pour les fraix de la guerre, tous fes revenus qui fe portent 
à pres d’un million de France ; il ne s’eft réfervé que deux 
mille écus pour fournir à tous fes befoins. 

: Wannheim, du 28 Mars. 

… La nouvelle annoncée dans plusieurs papiers pue 

blics, que S. A. PF lecteur Palatin avoit confenti à recevoir 


des troupes Avtrickiennes, étoit sinon dépourvue de tout: 


fondement, dumoins prématurée. Jufqu’à prefent on ne 
voit rien encore qui puifse même faire fuppofer une telle 
détermination de la part de ce Prince. Il paroit au cón- 
traire qu’il veut garder la neutralité jufqu’au bout, contre 
fes propres intérêts, & s’il ne l’a pas rompu après le 
traitement fait à fon héritier préfemptif, le Duc de Deux 
Ponts, par les Généraux François, il femble que rien ne 
puifse plus le faire fortir de ce fyftème. On préfume ce- 
pendant &avec raifon, que l’extrême voisinage de Mayence, 
contribue beaucoup à Paffermir dans cette réfolution. 
Les dernières lettres parlent d’un avantage afsez 
considérable , que les Francois ont du remporter fur les 
Prufsiens , dans les environs de Mayence. Ces derniers 
ont été dépoftés, on leur a tué une cinquantaine d'hommes, 
fait plusieurs prifonniers, & pris quelques canons. 
D’après les rapports des Génér:ux Prufsiens eux-mê- 
mes, il parcit que Mayence offre un point de résifrance 
très formidable. Cette ville joint à lavantage de la po- 
sition, la défenfe naturelle que lui procure le Rbin, dont 
les rives oppofées font protégées par des batteries fans 
nombre, qui forment comme une chaine continue, prefque 
depuis St. Goar, jufqu’à Mannteim. Les fortifications de 
Cafel, formées de quatre rangs de redoutes en amphitéatre, 
intércallées de vaftes fofsés remplis d’eau, & garnies de 
batteries femblables ; 30,0c0 hommes repartis dans ces 
fortifications & à Mayence, & appuyés par des Corps de 
teferve ou d’obfervation; plus de 1200 canons distribués 
dans ces deëx: éndroits; des Généraux & des foldars dé- 
terminés à slenfévelir fous les ruines de la ville, plutôt 
que de la livrer: tout cela préfence un afpect impofant, & 
qui peut juitifer jufqu'à un certain point, la lenteur 
des opérations de l’armée Prufsienne. Il eft tout simple 
qu’elle n’attaque cétte forterefse qu'après s’être bien afsurée 
des moyens de la reduire. — Les Prussiens ont du pafser 
le Rhin au'defsous de St. Goar, le 27 Mars, &nonle 12. 


Extrait. d’une lettre du Quartier-général du Prince de 
Saxe - Cobourg , datée de Landen, entre St. Trond 
2 Tirlemont, le 18 Mars. 
san Avant-hier, le canon ronfla pendant toute la journées 
& Pavant-garde de notre armée fe retira de Tirlemont, où 


ameme maere 7 mm mo mt 


élle étoit ‘entrée Ma -veille. Les armées reftèrent en. 
préfence jufqu’au foir. Hier il ne fe fit aucun mouvement. 
Mais aujourd’hui l’ennemi s’est avancé, pour attaquer nos 
deux ailes. La gauche qui s’appuÿoit fur le villagede Neerwin- 
den, & qui étoit commandée par le Général Comte de Cler- 
fait, a efsuyé jufqu’à trois fois, une attaque des plus vives. 
Cependant elle a foutenu fon pofte, fans même abandon- 
ner le village où l’ennemi étoit déjà entré. Pendant ce 
tems, le Lieutenant - Général Prince de Würtemierg qui 
conduifoit notre aile droite, a culbuté la gauche de l’en- 
nemi, & lui a enlevé 20 canons. La perte des Francois 
doit être des plus considérables, puifque nous comptons 
plus de 16,00 tués de notre côté. 

Le canon ronfle encore, & nous apprenons en cè 
moment, qu'on fe bar à l’irmé blanche; ainsi le jcarnage 
durera fort avant dans la nuit. Il efr très certain que des 
demain il y aura une feconde bataille. L’ennemi s’est détendu 
en défefpéré ; nos troupes en général ont fait des prodiges 
de valeur, mais l’ennemi eft fupérieur en nombre. Les lignes 
des deux armées font fort étendues. Elles étoient d’abord 
féparées par un petit ruifseau. Au moment où je trace 
ces lignes, l’ennemi défend encore fon premier pofte, & 
occupe Tirlemont. ; 

D’ Aix-la-Chapelle, le 20 Mars. 


Nous recevons Pavis dune bataille fanglante, qui a 
eu lieu le 18.. entre les Autrichiens & les François près 
de Nervinde. Ceux-ci étoient commandés par Mr. Uu- 
Mourler, qui avoit quitté la Hollande avec Pélite de fes 
troupes, pour faire face aux Impériaux, &-pour éviter d'en 
etre coupé. Le combar a été très opiniatre. Il a commencé 
à 6 heures du matin; les François n’ont plié qu’à p heures 
après midi. Vers les 6 heures la déroute a été plus for- 
ce. Ils fe font retires jufqu’à Louvain. On irtend les détails, 

En combinant les diverfes letties. miniftérielles , 
avec les rapports officiels des arirées, (l ron tels qu'ils 
fe trouvent dans les gazetres, ) voici ce qu'on peut dire de 
plus vrai fur les-rencontres qui ont eu lieu entre les armées 
Francoife & Autrickienne. — Le rg. les avant-poftes de 
Lumourier attaquèrent ceux du Pee. Cobourg, & rempor- 
tèrent quelques avantages: le refte de la journée fe paisa 
en petit combats partiels peu décisifs, à la fuite def uels 
cependant ,; un Corps d’Autrichiens entra à Tirlemont, 
que les Francois reprirent des le lendemain au foir. — 
Le 16. l’avant-gerde de Dumourier attaqua celle de Pen- 
nemi., Après un combat afsez opiniatre, chacun garda fa 
position; les Autrichiens perdirent quelques hommes; on 
leur prit 4 vanons.—Le 17. le Pce. Cobourg attaqua Dus 
mourier à Pimprovifte ; le combat fut opinjatre & long. 
L’aile gauche de Dumourier fut rompue, & ralliée deux 
foi. Dumourier fe replia pou: prendre une position plus 
avantageufe. Le lendemain 1$. il livra une nouvelle batail- 
le aux Autrichiens. Elle dura depuis six heures du matin, 
jufqu”3 cinq heures du foir. Durant toute la matinée, Pavane 
tage parut être du côté des Francois. La faufse attaque de 
Paile droite réufsit 3 Lumourier, & celle de l’aile gauche 
qui étoit la véritable, eut d’abord quelques fuecès. On 
combattit de part & d’autre, avec un acharnement fans égal, 
& l’on en vint aux armes blanches. L?aile gauche des Au- 
trichiens fut endomavée, & malgré le courage avec lequel 
ils combattirent, elle commencoit à fe rompre, comme la 
droite l’avoit été d’abord ; mais le Général Clairfait qui 
appercut le danger , fondit avec fa cavalerie, à travers 
l’infanterie Francçoife & ily jetta le défordre, de manière: 
que furles cinq heures, Dumourier fut obligé de fe replier. 
Sa retraite fe fit en bon ordre, & la cavalerie Autrichiens 
ne qui le pourfuivoit, n’atteignit que les derrières de fon 
arrieére-garde» qui perdit quelques hommes. Dumourier tou- 
jours aux premiers rangs, eut un cheval tué fous lui. Le 
Général Valence qui étoit à fes cotés, fut percé d'outre 
en outre d’un coup de feu. La perte des François en tués 
& blefsés eft évaluée à 4000 hommes, les Autrichiens en 
ont perdu plus de 1660. outre un nombre afsez cotisidérable de 
blefsés. On compte parmi ceux qui fent reftés fur le champ 
de bataille, le Général Rebach, le Colonel Odonelle, & 3 
officiers. Dumourier qui a pris, dit-on, une position très a. 
vantageufe au defsous de Louvain, a reçu un renfort considé. 
rable d'Anvers. Fn attendant qu’il puifse retourner en Hol- 
lande, le Général Darcon pourfuit le cours de cette expédi- 
tion. Les Francois tiennent encore Bréda ; G'ertruidenberg. 
& Klundert qu'on difoit abandonnés. Il en eft de même 
de Bruxelles, de Malines, & de Louvain, qui n'ont été 
pris que dans les gazettes. — On afsure que les nouveaux 
enrolemens volontaires de France, ont déjà produit 25 à 30 
mille hommes qui marchent vers les frontières, ainsi que les 
fédérés. —Le 14. Beurnonville a été nommé pour la feconde 
fois miniftre de la guerre, mais il veut retourner à armée. 


